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Prologue
— Il y a de la magie dans l’air, observa Helen Krause en s’appuyant sur le comptoir de la réception.
Elle sourit à Roland, son mari depuis quarante ans, qui tapait ses bottes pleines de neige sur l’un des grands tapis rouges de l’entrée du Timberline Lodge, l’hôtel qu’ils géraient ensemble. L’établissement était situé au bord du Mirror Lake, au cœur d’un pittoresque village du nom de Lake Placid, dans l’Etat de New York. L’endroit attirait de nombreux touristes de la région ainsi que des vacanciers du monde entier.
— Ce n’est pas de la magie, répliqua Roland en la regardant par-dessus la pile de bûches qu’il tenait à bout de bras et qu’il venait tout juste de couper. C’est une tempête. Et mauvaise. Bien pire que ce que la météo a annoncé. Elle arrive beaucoup plus vite que prévu.
— Hier, aux informations, ils ont dit qu’ils attendaient entre six et dix centimètres de neige, mais que la tempête ne serait là que tard dans la soirée, commenta Helen en contournant la réception pour venir le soulager de son fardeau.
— Eh bien, il y a à peine cinq minutes, les prévisions avaient changé : ils annoncent entre soixante centimètres et un mètre de neige. A partir de maintenant. Le vent s’est remis à souffler et la neige tombe drue. Les gens de la météo sont fous. Quel autre métier permet de se tromper aussi souvent sans être renvoyé ?
— Dame Nature est imprévisible, murmura Helen en se dirigeant avec Roland vers le feu de cheminée qui crépitait dans l’âtre. Il semblerait que des gens vont être bloqués par la neige.
— Oh ! seigneur, je reconnais ce ton.
Roland posa le bois odorant dans un panier à bûches puis tendit ses mains rougies par le froid vers les flammes vacillantes. Il décocha un regard mi-indulgent, mi-exaspéré à sa femme par-dessus ses lunettes à double foyer.
— Ecoute, Helen. Ce n’est pas parce que Noël est dans moins d’une semaine que…
— N’essaie pas de deviner mes pensées, l’interrompit-elle en lui décochant à son tour un regard par-dessus ses propres lunettes à double foyer. As-tu remarqué que nous avons cette même conversation tous les ans, à peu près à la même époque ?
— Peut-être, grommela Roland.
Mais son regard pétillait de malice.
— Et sais-tu pourquoi nous avons cette conversation tous les ans ?
— Peut-être. Mais ce n’est pas parce que des gens sont déjà tombés amoureux ici, à l’époque de Noël, qu’il va se passer la même chose cette année.
— Et c’est ce que tu répètes chaque année. Mais tu ne peux pas nier que l’amour frappe toujours nos clients pendant les fêtes. Je ne sais pas si c’est dû à la neige, à l’odeur du sapin des décorations de Noël ou à l’hôtel lui-même.
Roland se tourna vers Helen et la prit dans ses bras. Même après toutes ces années, elle sentit son cœur tressaillir. Les cheveux autrefois noirs de son mari étaient presque gris, son crâne était dégarni et sa peau rougie portait les marques de ses soixante-quatre années et d’une vie de dur labeur. Mais, à ses yeux, il restait l’homme le plus beau au monde. Et le plus merveilleux. Certes, il y avait eu des moments où elle avait eu envie de le frapper. Un homme restait un homme et par conséquent il l’exaspérait fréquemment. Mais après quarante années ensemble, et cinq enfants, tous les matins, elle se réjouissait toujours de se réveiller à ses côtés.
— Oh ! oh, fit Roland en l’attirant plus près de lui, jusqu’à ce que son pull rouge décoré d’un renne frotte contre sa chemise en flanelle verte. Tu as ton regard d’entremetteuse.
— Hm, on dirait bien que ton regard brille aussi.
— Sans doute parce que je suis debout sous le gui avec la plus jolie fille du monde.
— Je ne vois pas de gui…
Les mots moururent sur ses lèvres lorsque Roland extirpa une branche aux feuilles vertes avant de l’agiter au-dessus de leurs têtes.
— Tu disais ? murmura-t-il, le sourire aux lèvres, avant de se pencher vers elle.
Après lui avoir donné un baiser qui la fit frémir de la tête aux pieds, elle se pelotonna dans le cercle rassurant de ses bras musclés.
— Seigneur, soupira-t-elle. Je t’avais dit que tes yeux brillaient. J’avais raison.
— Pas mal pour un vieux bonhomme, non ?
Un sourire espiègle fleurit sur ses lèvres et Roland vint frotter son nez au creux de son cou.
— Vous sentez plutôt bon, madame Krause. Les cookies et les pommes de pin. Et…
Il inspira profondément en mordillant la peau sensible de Helen juste sous l’oreille.
— La magie, ajouta-t-il.
— Comme je te l’ai dit, c’est dans l’air, murmura-t-elle en savourant les délicieux frissons qui remontaient le long de son dos.
— Comme chaque fois que je suis près de toi, approuva Roland en levant la tête pour lui sourire.
Puis il reprit son sérieux.
— Mais je ne veux pas que tu te fasses des idées et que tu t’imagines que l’amour va naître ici cette semaine. Je ne voudrais pas que tu sois déçue.
— Balivernes. Nous avons plusieurs réservations pour une seule personne, tu sais. Et mon sixième sens autour de la « Magie de Noël » est en alerte.
— C’est parce que je viens tout juste de t’embrasser.
Helen rit doucement.
— C’est vrai. Mais cette magie propre aux fêtes se répand tout autour de nous, Roland. Je la sens vibrer. Ecoute bien ce que je te dis : avant le jour de Noël, l’amour naîtra une fois encore au Timberline Lodge.



- 1 -
Jessica Hayden savoura avec bonheur la délicieuse chaleur qui montait de la grande cheminée en pierre située dans le hall du Timberline Lodge. Elle ignorait combien de temps il faudrait à Eric pour accomplir les formalités d’arrivée. Mais, comme il leur avait fallu deux longues heures de route pour arriver à l’hôtel, elle ne voyait pas d’inconvénients à s’attarder près de l’âtre chaud et accueillant, au moins pour quelques minutes. Ils avaient parcouru les derniers kilomètres en roulant au pas en raison de soudaines et violentes chutes de neige, puis ils avaient dû affronter des bourrasques glaciales en traversant le parking. Mais, outre s’attarder près du feu, Jessica rêvait d’être seule avec Eric dans leur chalet, où ils auraient tout le loisir de se réchauffer ensemble.
Le plus tôt serait le mieux.
Seigneur, il lui tardait de le toucher. Cela faisait si longtemps… beaucoup trop longtemps qu’ils n’avaient pas fait l’amour, et maintenant que le week-end dont ils avaient tant besoin était devant eux, elle se sentait prête à exploser. Le stress et les problèmes qui s’étaient abattus sur chaque aspect de leur vie, y compris leur vie amoureuse, n’existaient plus dans cet hôtel rustique. Ici, ils trouveraient le temps de se retrouver et leur relation pourrait repartir sur de nouvelles bases.
Lorsque Jessica ôta ses gants, son regard fut attiré par l’alliance en diamants qui brillait de mille feux à sa main gauche. Lorsque Eric avait glissé à son doigt cette bague de fiançailles quatre mois plus tôt, Jessica avait vécu le moment le plus heureux, le plus magique de sa vie. Elle aimait Eric profondément, et elle croyait, tout comme lui, que tout allait se passer à la perfection.
Ils s’étaient tous les deux trompés.
En un mot, tout avait été désastreux.
Ils étaient loin de se douter que leurs fiançailles allaient déclencher une querelle familiale digne d’une tragédie. Après maintes discussions, Eric et Jessica avaient trouvé un compromis pour surmonter leur principal problème. Jessica dirigeait le Hayden’s, un restaurant chic de Marble Falls, sa ville natale, qui appartenait à sa famille. De son côté, Eric avait ouvert depuis un an, à moins d’un kilomètre de Marble Falls, un Chop House. Il s’agissait d’un restaurant appartenant à une chaîne nationale réputée pour l’excellence de sa cuisine à des prix raisonnables. Même si, techniquement, Chop House faisait partie de la concurrence, détail qui leur avait posé quelques problèmes au début de leur relation, Jessica avait découvert en Eric tout ce qu’elle attendait d’un homme.
Avant de le rencontrer, elle ne croyait pas au coup de foudre. La première étincelle ressentie au rayon fromage de son épicerie préférée l’avait statufiée. Le fait de le voir choisir du brie et s’apercevoir qu’il connaissait la différence subtile entre le gorgonzola et le stilton avait éveillé sa curiosité. Ils avaient engagé la conversation et, lorsqu’ils étaient arrivés au rayon du vin, Jessica avait compris au fond de son cœur que c’était Lui. Les six mois qui avaient suivi lui avaient donné raison.
Eric était gentil, aimant, patient, honnête et généreux. Il la faisait rire. Il la rendait heureuse. Bien sûr, il avait ses défauts, mais quel homme ne laissait pas traîner ses chaussettes et rangeait sa tasse à café ? Jessica, qui avait grandi au milieu de ses quatre frères, ne s’était pas laissé envahir par ces petits détails. Et le plus beau était qu’Eric l’aimait autant qu’elle l’aimait.
Malheureusement, leurs familles respectives ne s’entendaient pas. La mère de Jessica et ses quatre frères surprotecteurs non seulement voyaient en Eric un concurrent, mais méprisaient son restaurant, qu’ils considéraient comme un fast-food comparé au Hayden’s. Marc, Andy, Robbie et Carl regardaient Eric de travers dès qu’ils en avaient l’occasion. Ils lui en voulaient non seulement d’avoir ouvert son restaurant mais aussi de leur avoir « volé » leur petite sœur, beaucoup trop bien pour lui, à leur sens.
Pour empirer les choses, la mère de Jessica avait rêvé du mariage de sa fille unique depuis le jour de sa naissance, elle qui n’avait eu que des garçons. A supposer que Carol Hayden ait pu accepter que Jessica épouse « la concurrence », elle ne pouvait tolérer que Kelley, la sœur d’Eric, qu’il considérait presque comme sa mère depuis qu’il avait perdu ses parents à l’âge de douze ans, gagne sa vie en organisant des mariages. Elle était une organisatrice très prisée, et comptait parmi ses clients un médaillé olympique, une actrice de cinéma et la fille d’un sénateur.
Kelley avait des idées très précises sur le mariage de son frère. Des idées qui n’allaient pas du tout dans le sens de celui de la mère de Jessica. En effet, Carol Hayden considérait l’expérience de Kelley comme une menace à ses propres projets pour le mariage de sa fille. Et, pour couronner le tout, la sœur d’Eric en voulait à la famille de Jessica de mépriser son frère adoré. La situation était aussi explosive qu’un baril de poudre près d’un feu de camp.
Quel sac de nœuds !
Ces querelles avaient déteint sur la relation entre Jessica et Eric, y compris dans l’intimité de leur chambre à coucher où ils ne s’étaient pas aventurés depuis plusieurs semaines. Loin d’être joyeux, les quatre mois qui venaient de s’écouler les avaient conduits au bord du gouffre. Ils avaient désespérément besoin de ce long week-end loin des éternelles disputes pour être seuls et repartir sur de nouvelles bases. Pour réveiller leur vie sexuelle actuellement inexistante. Pour retrouver la magie qui les avait entourés depuis le début de leur relation. Et ils allaient le faire. Il le fallait à tout prix. Parce que la solution qui consistait à se séparer, à ne plus partager leur vie, était une idée que Jessica ne pouvait envisager.
Pourtant, depuis qu’ils avaient annoncé leurs fiançailles, Jessica s’était demandé s’ils seraient un jour capables de s’extirper des sables mouvants dans lesquels ils étaient enlisés, et de remonter ensemble l’allée qui conduisait à l’autel. Car elle voulait épouser Eric et passer sa vie avec lui. Mais comment ignorer les coups portés par leurs familles respectives ? Eric, qui ne l’avait jamais exprimé devant elle, devait lui aussi se poser des questions. Jessica ne pouvait que craindre que, dégoûté par la situation, Eric s’en aille.
Maintenant, il n’était plus l’heure de se poser des questions. Elle voulait savoir. Elle aimait Eric et elle savait qu’il l’aimait en retour. Mais, comme elle l’avait malheureusement appris ces quatre derniers mois à ses dépens, l’adage qui disait que, parfois, l’amour ne suffisait pas était tristement vrai. Elle savait aussi, au fond de son cœur, que ce week-end allait soit les rapprocher, soit les séparer à tout jamais. Mais, quelle qu’en soit l’issue, les changements seraient radicaux. Car ils ne pouvaient plus continuer ainsi. Ces derniers mois, Eric et elle avaient fait preuve de diplomatie, ils avaient essayé de préserver leur famille. Mais en réalité personne n’était heureux. Il fallait que quelqu’un cède.
Chassant de son esprit toutes ses tristes pensées, Jessica se concentra sur son environnement immédiat. L’hôtel champêtre était en tout point fidèle à la brochure en couleurs qui les avait poussés à choisir Timberline Lodge pour l’escapade dont ils avaient désespérément besoin. Les recommandations enthousiastes de David, le meilleur ami d’Eric, y avaient été aussi pour beaucoup. Toutes les chambres bénéficiaient du confort moderne et les tout nouveaux chalets de l’hôtel étaient l’endroit rêvé pour des vacances hivernales romantiques et isolées.
Un immense sapin décoré de couleurs gaies et de guirlandes scintillantes s’élevait dans un coin du bâtiment à la toiture pentue. De grosses poutres soutenaient le plafond où des lustres de bois de cerf diffusaient leur lumière chaude. Des branches odorantes de pin pendaient le long du manteau de bois de la cheminée, orné de grandes chaussettes rouges et de grosses bougies qui ressemblaient à des bâtons de sucre d’orge. De confortables fauteuils en cuir et en bois étaient rassemblés par petits groupes dans la pièce, et des tapis tressés multicolores, comme ceux que Jessica confectionnait avec sa grand-mère Sophie, étaient étalés sur le plancher.
Soudain, le bruit de gorge profond et familier que faisait Eric lorsqu’il riait attira son attention. Jessica se tourna vers la réception. La seule vue d’Eric, avec ses cheveux noirs et épais parsemés de gouttelettes de neige scintillantes, attisa son désir. Il souriait à un homme et une femme debout derrière le comptoir. Le couple devait avoir une soixantaine d’années. Il s’agissait certainement de Helen et de Roland Krause, les propriétaires de l’hôtel. La brochure expliquait l’histoire du Timberline Lodge et racontait comment ce bâtiment historique avait appartenu à la famille Krause depuis des générations. Depuis toujours, leurs clients étaient traités comme des membres de la famille, et le couple travaillait constamment à améliorer le confort des installations. David leur avait dit que l’endroit était un véritable petit nid d’amour et, d’après ce que Jessica en avait vu, elle ne pouvait que lui donner raison.
Madame Krause regarda dans sa direction et accompagna son sourire d’un geste amical de la main, que Jessica lui rendit. Eric serra la main des propriétaires puis se dirigea vers elle tandis que les Krause reportèrent leur attention sur la jeune femme qui attendait son tour.
Jessica contempla Eric qui avançait vers elle à grands pas, et tout ce qu’il y avait de féminin en elle se mit en éveil. Avec sa parka ouverte, ses gros après-ski, son jean qui moulait ses longues cuisses et son gros pull torsadé assorti à ses yeux bleu foncé qui soulignait ses larges épaules, il était d’une beauté sauvage, terriblement virile. Comme chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui, elle ressentit la même attirance irrésistible qui avait submergé son inconscient la première fois qu’elle l’avait vu, presque un an plus tôt. Au fil des années, Jessica était sortie avec des hommes très séduisants, mais Eric était le seul capable de lui couper le souffle d’un simple regard.
Un regard comme celui qu’il lui lançait à cet instant précis.
Les coins de sa bouche aux lèvres pleines étaient étirés en un sourire terriblement sexy qui creusait une fossette dans ses joues. Jessica sentit ses jambes flageoler. Les yeux d’Eric brillaient d’une lueur malicieuse et aguicheuse qu’elle aimait.
Une chaleur qui n’avait rien à voir avec le feu de cheminée l’envahit soudain. En contemplant son fiancé, Jessica était incapable d’imaginer que leur relation soit sur le point d’imploser. Ou que leur vie sexuelle soit au point mort. Comment était-il possible que, pendant des semaines, elle ait été incapable de trouver le moyen de s’extraire de ce bourbier de stress et de faire l’amour à cet homme capable de l’exciter par sa seule présence ? Aucun doute que pendant ce week-end qu’ils allaient passer seuls, loin de tout et de tous ceux qui s’étaient ligués pour les séparer ces quatre derniers mois, elle allait pouvoir se détendre. Et, ensemble, ils allaient trouver le moyen de résoudre leurs problèmes. Ils avaient juste besoin de faire une pause. Le Timberline Lodge était l’endroit rêvé.
Jessica remerciait le ciel pour cette parenthèse.
Eric vint la rejoindre sans un mot. Il se contenta de la prendre dans ses bras et de l’embrasser. Son baiser, profond et voluptueux, avait un goût de frustration contenue et d’impatience. Il prit fin beaucoup trop tôt. Lorsque Eric leva la tête vers elle, Jessica croisa son regard brûlant.
— Tout est prêt, annonça-t-il. Notre chalet est à deux pas et domine le lac. Tu es prête ?
— Tout à fait, répondit-elle en se frottant contre lui. Et toi ?
Eric laissa échapper un son, entre le grognement et le rire.
— Oh ! que oui ! Malheureusement, je ne peux rien faire tant que nous ne serons pas seuls. Mais ensuite… ajouta-t-il en la serrant davantage pour lui faire sentir à quel point il était prêt, tu as du souci à te faire.
Elle l’espérait du fond du cœur. Enroulant les bras autour de son cou, elle se hissa sur la pointe des pieds pour effleurer ses lèvres.
— Vraiment ? Attention, mon grand. C’est peut-être toi qui risques d’avoir des problèmes.
— Mon cœur, j’en ai eu dès l’instant où j’ai posé mes yeux sur toi.
— On dirait que tu le regrettes.
Il secoua la tête, prit son visage en coupe entre ses grandes mains encore froides et la regarda d’un air soudain grave.
— Tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.
Le cœur de Jessica bondit dans sa poitrine et elle sentit sa gorge se serrer. Eric posa son front contre le sien.
— Tout va bien se passer, Jess. Je te le promets. T’ai-je déjà fait de fausses promesses ?
Elle secoua la tête et leurs nez se touchèrent.
— Non.
— Je ne vais pas commencer maintenant. Nous allons trouver une solution, d’accord ?
Jessica le contempla longuement. Il paraissait croire en ce qu’il disait, et cette assurance, associée à l’amour qui illuminait son regard, l’incitait à lui faire confiance. Ici, seuls dans cet hôtel chaleureux, tout allait s’arranger : comme pendant les six premiers mois de leur relation, ils seraient libérés de toutes les pressions qui les assaillaient constamment depuis qu’ils avaient annoncé leurs fiançailles et que tout cet enfer s’était déchaîné.
— Tu es, sans aucun doute, l’homme le plus doux, le plus gentil, le plus patient, et aussi le plus sexy, que j’ai rencontré.
— Tu ne peux pas savoir à quel point je suis heureux de te l’entendre dire, murmura-t-il en ponctuant chaque mot d’un baiser le long de sa joue. Concernant la partie « sexy », je brûle de t’en faire personnellement la démonstration.
— L’offre est tentante, mais mon fiancé va arriver d’une minute à l’autre, et je pense qu’il ne sera pas d’accord.
— Bon sang, j’aurais dû me douter que tu étais déjà prise.
Eric glissa les mains dans l’ouverture de son manteau et les fit glisser le long de son dos, laissant derrière elles une traînée de chaleur.
— Ton fiancé a beaucoup de chance. J’espère qu’il te le dit tous les jours. Et qu’il te dit ensuite que tu es la femme la plus belle et la plus sexy de la Terre.
Eric enfouit son nez dans son cou.
— Et que personne ne sent aussi bon que toi, ajouta-t-il. Et qu’il t’aime si fort qu’il peut à peine réfléchir correctement.
Il leva la tête vers elle.
— Est-ce qu’il te le dit tous les jours ? demanda-t-il. Car, s’il ne le fait pas, il faudra que je m’occupe de lui. Sévèrement.
Jessica sentit monter une bouffée d’amour qui faillit l’emporter.
— Il me le dit.
— Parfait, je vais pouvoir le laisser vivre un jour de plus, alors.
Elle lui décocha un regard exagérément libidineux.
— Maintenant, concernant cette démonstration personnelle…
Les mots moururent sur ses lèvres lorsqu’il saisit sa main et l’entraîna à travers le hall à si grands pas qu’elle dut courir pour le suivre. Ils traversèrent en trébuchant le parking jusqu’au 4x4 d’Eric, qui était déjà entièrement couvert de neige. Après avoir pris leurs bagages, ils remontèrent main dans la main le chemin bordé d’arbres qui conduisait à leur chalet. La neige qui tombait en silence couvrait les toits des petites maisons qui jalonnaient la route. De la fumée s’élevait des cheminées vers le ciel gris ardoise. Leur progression était ralentie par des échanges brûlants de baisers, quand ils n’étaient pas occupés à attraper des flocons de neige du bout de la langue. Plus ils avançaient et plus leurs baisers devenaient longs et profonds, faisant monter d’un cran leur désir. Jessica ne s’était pas sentie aussi insouciante depuis l’annonce de leurs fiançailles et elle se félicita de ce week-end en tête à tête. Son instinct lui dictait que tout allait bien se passer.
Au moment où ils atteignirent leur chalet, ils étaient tous les deux à bout de souffle et transis de froid. Eric déverrouilla la porte. La chaleur qui y régnait les frappa de plein fouet. Avant même de pouvoir regarder la chambre, Jessica fut plaquée contre la porte. Les lèvres d’Eric étaient posées sur les siennes et ses mains habiles défaisaient son manteau. Il semblait aussi impatient qu’elle de rattraper le temps perdu. Il ne l’avait pas encore touchée qu’elle avait l’impression d’être une bombe sur le point d’exploser. Elle ne pensait plus qu’à faire un avec lui.
— Tu essaies de me faire perdre la tête ? demanda-t-elle contre sa bouche.
— Tout à fait. Et ça marche ?
— Tout à fait.
Leurs lourdes parkas heurtèrent le sol au même moment. Aussitôt, les mains de Jessica s’égarèrent sous le pull d’Eric pour remonter le long de son dos, pendant que ses paumes viriles se refermaient sur ses seins. Ils gémirent de concert.
— Bon sang, ça fait si longtemps, murmura-t-il.
— Trop longtemps, renchérit-elle en couvrant son visage de baisers.
— Trente-deux jours, dix-sept heures et neuf minutes. Comment est-ce arrivé ?
— Je ne sais pas. Nous devons être fous. Eric, j’aime ton corps si chaud.
— Et moi, ta peau si douce.
Jessica se frotta contre son sexe bandé.
— J’aime te sentir si dur.
Il déboutonna le bouton du jean de Jessica et descendit la fermeture Eclair. Puis il glissa une main sous son slip en dentelle et caressa ses replis déjà humides de désir. Elle gémit.
— J’aime que tu sois si mouillée, murmura Eric.
— C’est… à cause… de toi, dit-elle, haletante.
— Seigneur, comme tu m’as manqué, Jess.
— Toi aussi, tu m’as manqué…
Elle ne put finir sa phrase. Eric venait de couvrir ses lèvres et d’introduire deux doigts dans son intimité. Il amorça un lent mouvement de va-et-vient tandis que sa langue suivait la même cadence. Rapidement, Jessica sentit monter des vagues de plaisir, et ne demandait qu’à être soulagée. C’était ainsi que la magie devait fonctionner entre eux. Comme avant que leurs familles se mêlent de leur relation. Jessica tenta à son tour de défaire le pantalon d’Eric afin de lui montrer qu’ils pouvaient être deux à jouer ce jeu. Mais il accéléra le rythme, sachant qu’il allait l’amener au bord du gouffre. Elle sentait son orgasme se former inexorablement sous les pulsions douces et brûlantes du plaisir lorsqu’elle entendit frapper à la porte, juste derrière elle. La surprise fit fuir son orgasme et la laissa pantelante et frustrée.
— Ne réponds pas, chuchota Eric.
Mais, avant qu’elle puisse acquiescer, la personne frappa de nouveau. Puis une voix étouffée leur parvint à travers le battant.
— Ouvre, Eric. C’est moi, Kelley.
Jessica et lui se figèrent.
Kelley ? La sœur d’Eric ? Ici ? Elle ferma les yeux et retint le cri qui menaçait de l’étrangler.
Eric étouffa un juron, l’air aussi furieux et contrarié qu’elle.
Luttant pour reprendre contenance, Jessica ferma à la hâte son jean, ramassa leurs parkas et se dirigea vers le placard pendant qu’Eric ouvrait la porte.
— Kelley ? l’entendit-elle dire d’une voix sèche et étonnée. Que fais-tu ici ? Que se passe-t-il ? Lara et Chloe vont bien ?
— Oui, répondit la voix sèche de Kelley. Ce qui ne va pas, c’est que tu te maries dans seulement deux mois, Eric. Il y a des milliers de détails à régler.
De longues secondes de silence passèrent et Jessica, toujours chargée des parkas, pétrifiée près du placard, regarda Eric. Elle pouvait presque percevoir les vagues de tension qui l’avaient envahi.
— Nous pourrons en parler quand Jess et moi serons de retour à Marble Falls mardi, lâcha-t-il avec une pointe d’impatience.
— Nous devons en parler maintenant.
Jessica pinça les lèvres. Seigneur, les choses ne pouvaient pas être pires.
Elle se dirigea vers la porte, bien décidée à accueillir de pied ferme Kelley et à confirmer le fait qu’ils pourraient régler tout ce qui était nécessaire mardi. Mais les mots moururent sur ses lèvres lorsqu’elle s’aperçut qu’effectivement les choses pouvaient encore empirer.
Remontant le chemin enneigé qui conduisait à leur chalet, Jessica venait d’apercevoir sa mère et son frère Marc, l’air extrêmement mécontent.
Oui, vraiment, les choses pouvaient encore empirer.
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Un chalet isolé, de la neige a perte de vue,
et I'nomme le plus sexy du monde - celui
qu'elle aime et va épouser - pour seul
compagnon... Jess est bien décidée a faire
de ces quelques jours loin du stress lié aux
préparatifs du mariage, un week-end de
retrouvailles aussi torride qu'inoubliable. Et
pour ca, elle est préte a toutes les audaces...
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